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Exemplaire auteur

Suivre le Christ pauvre, chaste et obéissant

I. « Viens et suis-moi »
A. Le but de la vie, c’est la perfection demandée à tous.
« Soyez parfaits, comme votre Père céleste est parfait » (Mt 5, 48). Le cœur ou l’âme de cette perfection, c’est la charité ; son corps, ce sont les commandements. Nous avons vu que le Christ ne les a pas supprimés, mais les a transformés de l’intérieur. La Loi nouvelle, ou Alliance définitive, approfondit la Première Alliance :

1. pour la hiérarchie des préceptes (l’amour de Dieu et du prochain est premier) ;

2. pour l’intériorité (arracher le mal à sa racine et rectifier l’intention dans le bien) ;

3. pour l’universalité (aimer tous les hommes, qui sont à l’image de Dieu).

Ce qui nous est donc demandé, c’est que notre amour soit à l’image de celui que le Christ nous porte : surnaturel, pour nous mener à notre béatitude totale qui est la vie éternelle ; actif, s’exprimant dans le respect des commandements ; radical, puisque les œuvres commandés par l’amour peuvent aller jusqu’au don total de soi : « Voici quel est mon commandement : vous aimer les uns les autres, comme je vous ai aimés. Nul n'a plus grand amour que celui-ci : donner sa vie pour ses amis. Vous êtes mes amis, si vous faites ce que je vous commande » (Jn 15, 12-14).

Pour marcher vers cette perfection, le Christ nous donne d’abord une participation à son être par les sacrements, notamment le baptême et la confirmation : il nous configure à lui pour que nous fassions ses œuvres. Ensuite il nous balise la route avec les conseils, qui sont au fond une manière sûre d’appliquer totalement les préceptes, spécialement celui de la charité :   

« Le Christ accomplit : 1° les préceptes moraux, en les assaisonnant de la douceur de la charité, parce que la plénitude de la Loi, c’est l’amour (cf. Jn 15, 12, le commandement nouveau) ; […] 6° les conseils, en les ajoutant [comme un moyen de remplir plus facilement la Loi] (cf. « Si tu veux être parfait, … », Mt 19, 21) » (S. Thomas, In Mt 6, 17).
B. Le rôle des conseils
« Et voici qu'un légiste se leva, et lui dit pour l'éprouver : "Maître, que dois-je faire pour avoir en héritage la vie éternelle ?" Il lui dit : "Dans la Loi, qu’y-a-t-il d’écrit ? Comment lis-tu ?" Celui-ci répondit : "Tu aimeras le Seigneur ton Dieu, de tout ton cœur [intention], de toute ton âme [volonté], de toute ta force [exécution] [cf. Dt 6, 5] et de tout ton esprit [connaissance] ; et ton prochain comme toi-même" (Lc 10, 25-27).

Mais faire cela constamment en acte n’est possible qu’aux bienheureux du ciel et au Christ, (qui est à la fois « en chemin », et dans le terme de la vision de Dieu, viator et comprehensor), dont l’intelligence et la volonté se portent sans cesse en acte vers Dieu. Ici bas, tous doivent ordonner à Dieu virtuellement toutes leurs actions [cœur, cf. 1 Co 10, 31], soumettre leur intelligence par la foi à la révélation divine [esprit, cf. 2 Co 10, 5], aimer en Dieu tout ce qu’ils aiment [âme, cf. 2 Co 5, 13-14], faire dériver de la divine charité tous nos actes [force, 1 Co 16, 14].
Mais le Christ ajoute aussi des moyens pour que les actes d’amour soient les plus fréquents, les plus purs, et les plus intenses qu’il est possible en cette vie : ce sont les conseils. Ils se fondent sur cette vérité anthropologique que « le cœur humain se porte vers une chose avec d’autant plus d’intensité qu’il est plus dégagé d’un grand nombre d’autres. […] Tous les conseils par lesquels nous sommes invités à la perfection visent à ce que l’âme (animus) de l’homme se détourne de l’affection pour les choses temporelles, et qu’ainsi l’esprit (mens)   tende plus librement vers Dieu dans la contemplation, l’amour et l’accomplissement de sa volonté » (S. Thomas, La perfection de la vie spirituelle, ch. 7, Torrell, Le Cerf, pp. 533 et 535, trad. revue).
C. La vie religieuse : la grâce de suivre le Christ « de plus près »
a. Le texte fondamental.

Parmi ces conseils, qui s’adressent de soi à tous, quelques uns ont une importance particulière, et Notre Seigneur les indique au jeune homme riche qui cherche la voie de la vie éternelle. 

« Et voici qu’un homme s’approcha [Mc : se lit à genoux devant lui et] et lui dit : "Maître, que dois-je faire de bon pour obtenir la vie éternelle ?" Il lui dit: "Qu’as-tu à m'interroger sur ce qui est bon ? Un seul est le Bon.  Que si  tu veux  entrer dans  la vie, observe les commandements" – "Lesquels ?" Lui dit-il. Jésus reprit : "Tu ne tueras pas, tu ne commettras pas d'adultère, tu ne voleras pas, tu ne porteras pas de faux témoignage, honore ton père et ta mère, et tu aimeras ton prochain comme toi-même" – "Tout cela, lui dit le jeune homme, je l’ai observé [Mc : depuis ma jeunesse] [régime de l’obligation] ; que me manque-t-il encore ?"
Jésus [Mc : fixant sur lui son regard, l’aima et] lui déclara : "Si tu veux être parfait, va, vends ce que tu possèdes et donne-le aux pauvres, et tu auras un trésor dans les cieux ; puis viens, suis-moi."  [régime du conseil] Entendant cette parole, le jeune homme s’en alla contristé, car il avait de grands biens » (Mt 19, 16-21).

De cette parole du Christ, est née, fondamentalement à partir des apôtres et formellement à partir des Pères du désert et des premiers cénobites, une forme de vie (un état) dans l’Eglise : la vie religieuse structurée par les trois conseils évangéliques de pauvreté, de chasteté et d’obéissance. Le premier est explicitement mentionné par Jésus, les deux autres sont contenus dans l’invitation : « viens, suis-moi ».

b. Le Christ a pratiqué les conseils

1. La pauvreté. « Les renards ont des tanières et les oiseaux du ciel ont des nids ; le Fils de l’homme, lui, n’a pas où reposer la tête » (Lc 9, 58). « Notre Seigneur Jésus Christ pour vous s’est fait pauvre, de riche qu’il était, afin de vous enrichir par sa pauvreté » (2 Co 8, 9).
2. La chasteté. Le Christ ne s’est pas marié et n’a pas fondé de famille, bien qu’il eût une estime peu commune pour son temps de la femme, qu’il ait rétabli la dignité monogame du mariage et souligné par sa vie à Nazareth et son enseignement sur les enfants l’importance de la famille.
3. L’obéissance. « Ma nourriture est de faire la volonté de celui qui m’a envoyé et de mener son œuvre à bonne fin. […] Je suis descendu du ciel pour faire non pas ma volonté, mais la volonté de celui qui m'a envoyé » (Jn 4, 34 et 6, 38).
« Les saints ont leur empire, leur éclat, leur victoire, leur lustre et n’ont nul besoin des grandeurs charnelles ou spirituelles, où elles n’ont nul rapport, car elles n’y ajoutent ni ôtent. Ils sont vus de Dieu et des anges et non des corps ni des esprits curieux. Dieu leur suffit. […] J. C. sans biens, et sans aucune production au-dehors de science, est dans son ordre de sainteté. Il n’a point donné d’inventions. Il n’a point régné, mais il a été humble, patient, saint, saint, saint à Dieu, terrible aux démons, sans aucun péché. Ô qu’il est venu en grande pompe et en une prodigieuse magnificence aux yeux du cœur et qui voient la sagesse. […] Il eût été inutile à Notre Seigneur Jésus-Christ pour éclater dans son règne de sainteté, de venir en roi, mais il y est bien venu avec l’éclat de son ordre » (Pascal, Pensées, Brunschvig, 793).
c. Pourquoi, sous l’influx de la grâce, des fidèles désirent les pratiquer

La suite du Christ dans la pratique effective des trois principaux conseils est l’effet d’une grâce fécondant la volonté (si vis) : « Tous ne comprennent pas ce langage, mais ceux-là seulement à qui c’est donné » (Mt 19, 11) ; « Je voudrais que tout le monde fût comme moi, mais chacun reçoit de Dieu son don particulier, l’un celui-ci, l’autre celui-là » (1 Co 7, 7).

« Ce qu’est la virginité chrétienne ne peut pas se déduire de l’homme, ni de son instinct, ni de son esprit, il faut l’accepter tel quel de la Révélation. […
] Peut-être faut-il dire que l’amour ne peut pas s’exprimer tout entier vis-à-vis de l’homme, parce que celui-ci reste trop petit, parce qu’il est impossible de le saisir dans sa dernière intimité, parce qu’il reste toujours trop lointain. Peut-être cette expérience douloureuse et cet échec de l’amour humain font-ils pressentir à l’homme qu’il y a encore un autre amour, mais qu’il est impossible de réaliser à l’égard d’un autre être humain, dont l’objet même et les conditions doivent être donnés d’en-haut. La Révélation le fait connaître. Et c’est là le mystère de la virginité. En face de lui, toutes les objections tirées de la psychologie et de la morale, sont misérables et blessantes » (Romano Guardini, Le Seigneur, Alsatia, t. I, pp. 314-315).
Par ces trois conseils, on cherche à se rendre, autant qu’il est possible, semblable au Christ. C’est leur raison « mystérique » fondamentale. Le Christ n’a rien possédé ici-bas ; il a gardé le célibat ; il a été tout entier obéissant à la mission de salut reçu du Père. Il s’est offert en sacrifice total et parfait pour la gloire de Dieu et la réparation des péchés. Le religieux cherche aussi à se donner au maximum par l’offrande à Dieu de tout ce qu’il possède, qui constitue l’holocauste
. « Si quelqu'un veut venir à ma suite, qu’il se renie lui-même, qu’il se charge de sa croix, et qu’il me suive. » (Mt 16, 24).
Pour l’homme pécheur, il y a aussi une raison plus pratique et ascétique. C’est d’écarter de lui ces choses bonnes qui du fait du péché originel, sont un obstacle à la continuité, la fréquence, l’intensité de l’acte de charité : l'amour déréglé (cupiditas) des biens extérieurs ; la convoitise (concupiscentia) des jouissances sensibles ; le dérèglement (inordinatio) de la volonté humaine. La distanciation de ces choses écarte du même coup trouble des soucis du monde, quant à la gestion des biens (Mt 13, 22), à la vie conjugale et à la tâche éducative (1 Co 7, 32), au juste emploi de son temps au service de Dieu.

II. Les béatitudes de la suite du Christ
A. Grandeur des Béatitudes

« Le discours sur la montagne est le résumé de l’Evangile, les béatitudes sont le résumé du discours sur la montagne » (Bossuet, Méditations sur l’Evangile, Sermon de NS sur la montagne, 1e journée). Les béatitudes s’adressent à tous : elles sont des actes des vertus perfectionnées par les dons du Saint-Esprit, et sont l’œuvre en nous de la motion divine qui nous conduit à la Béatitude : celle qui est parfaite au ciel ; celle qui commence ici-bas, la vie éternelle dans l’autre monde et le centuple ici-bas.

Mais le choix de ces actes sous la Loi Nouvelle, relève de la liberté chrétienne.

« Les déterminations [cérémonielles et judiciaires] ne sont pas par elles-mêmes nécessairement requises à la grâce intérieure, en quoi consiste la Loi, elles ne font donc l’objet d’aucun précepte de la loi nouvelle, mais sont laissées au jugement de chacun ; tantôt du simple sujet, lorsqu’elles concernent chacun en particulier, tantôt des supérieurs temporels ou spirituels lorsque cela touche aux intérêts d’une communauté. […] [Pour les Apôtres au moment de la Passion], le temps était venu de la liberté parfaite, où ils seraient entièrement laissés à leur propre jugement pour tout ce qui n’est pas exigence essentielle de la vertu » (ST, 1a 2æ, q. 108, a. 2, corpus et ad 3).

Dans les béatitudes la clé de lecture, c’est le « à cause de moi) qui précise la huitième béatitude, celle des persécutions : « Heureux serez-vous, lorsqu’on vous insultera, qu’on vous persécutera, et qu’on dira faussement toute sorte de mal contre vous, à cause de moi » (Mt 5, 11). Les Béatitudes sont en fait le portrait du Christ, et celui du chrétien qui a revêtu le Christ par les sacrements du baptême et de la confirmation. Marchant selon l’Esprit du Christ, le chrétien est : solitaire / solidaire / rayonnant.
B. Le portrait du chrétien

a. Solitaire (non conformiste) : béatitudes de la « fuite du péché ».
A la trilogie du monde : argent / violence / jouissance, qui dessine le « moi haïssable » (en un sens) de Pascal, le chrétien oppose « l’anticonformisme » du Christ, seul : à la Tentation (pauvreté), dans le refus d’un messianisme politique (douceur), à Gethsémani et sur la Croix (pleurs salutaires).

« Heureux ceux qui ont une âme de pauvre, car le Royaume des Cieux est à eux.

Heureux les doux, car ils posséderont la terre.

Heureux les affligés, car ils seront consolés » (Mt 5, 3-5).

b. Solidaire (chevaleresque) : béatitudes de l’action.

Loin du binôme du monde moderne : revendication / émotion, qui tisse les rapports interpersonnels dans la société néo-païenne (mes droits / mon ressenti), le chrétien imite la « justice chevaleresque » du Christ, qui « se rassasie » du droit des autres et fait un bien réel à ceux qui sont dans la misère.
« Heureux les affamés et assoiffés de la justice, car ils seront rassasiés.

Heureux les miséricordieux, car ils obtiendront miséricorde » (Mt 5, 6-7).
c. Rayonnant (d’un mystère) : béatitudes de la contemplation
Loin du binôme de la postmodernité : absurde / ennui, qui marque le rapport de l’homme sans Dieu à lui-même, le chrétien vit dans la « lumière apaisée » du Christ.

« Heureux les cœurs purs, car ils verront Dieu.

Heureux les artisans de paix, car ils seront appelés fils de Dieu » (Mt 5, 8-9).
Conclusion

En relisant les Béatitudes, nous pouvons nous poser à nous-mêmes trois questions : Qu’as-tu quitté pour le Christ ? ; Qu’as-tu fait pour le Christ ? ; Prends-tu le temps de vivre avec le Christ ?
� « Le Christ nous dit : Il est possible à l’homme de concentrer honnêtement et purement toutes ses puissance d’aimer sur Dieu. Dieu est tel qu’on peut l’aimer avec toute sa plénitude de vie, qu’il peut être tout, le commencement et la fin, pour l’homme. Non pas en qualité de succédané ou de prétexte, mais réellement et authentiquement. Dieu est l’amour souverain, celui qui aime et peut être aimé simplement et absolument. Dieu est celui qui, en dernière analyse, est le seul qui puisse être aimé sans réserve. Peut-être tous les cœurs aimants profonds et sincères, même les plus heureux et les plus comblés, doivent-ils avouer qu’il reste au fond d’eux-mêmes une insatisfaction radicale ».


� « L’holocauste est, d’après S. Grégoire, l’offrande à Dieu de tout ce qu’on possède. Or l’homme possède, selon Aristote, un triple bien. Le premier consiste dans les biens extérieurs. Par le vœu de pauvreté volontaire, il les offre à Dieu totalement. Le deuxième est le bien propre du corps. Il les offre à Dieu principalement par le vœu de continence, où il renonce aux plus grandes délectations corporelles. Le troisième est le bien de l’âme. On l’offre totalement à Dieu par l’obéissance, grâce à laquelle on offre à Dieu sa propre volonté, par laquelle l’homme utilise toutes les puissances et habitus de son âme » (ST, IIa IIæ, q. 186, a. 7).


� Début du texte : « La Loi nouvelle, en fait d’œuvres extérieures, ne devait rien commander ni interdire, si ce n’est celles qui nous introduisent à la grâce, et celles qui sont nécessairement liées au bon usage de la grâce. Et comme ce n’est pas de nous-mêmes, mais seulement par le Christ, que nous pouvons obtenir la grâce, le Seigneur institua lui-même les sacrements au moyen desquels nous l’obtenons […]. Le bon usage de la grâce, lui, se fait par les œuvres de la charité. Celles-ci, dans la mesure où elles sont nécessaires à la vertu, ressortissent aux préceptes moraux, déjà promulgués dans la loi ancienne ; par conséquent la loi nouvelle, à cet égard, ne devait rien dire de plus que l’ancienne en fait d’œuvres extérieures » ().





